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Situation. 
Neus Savons pas entretenu nos lecteurs d'un 

fait qui préoccupe depuis quelques jours toute 
la preste, parce que nous attendions le moment 
Où, Il controverse cessant, la vérilé se serait 
fait jour. La Gazette de Cologne a publié la 
traduction d'une nouvelle constitution papale 
déliant les cardinaux qui seraient appelés à élire 
un nouveau pape, en cas de vacance du Saint-
Siège, du serment de respecter les constitutions 
antérieures réglant le mode et le lieu de celte 
nomination. Dès l'apparition de ce document les 
journaux cléricaux l'ont à l'unanimité déclaré 
apocryphe ; mais la Gazette de Cologne et au­
tres journaux persistant à en maintenir l'authen­
ticité, on s'est fait des concessions de part et 
d'autre. La conslitution récemment publiée a 
bien un fond de vérité, disent les journaux ul-
tramonlains ; mais il y a été apporté des alté­
rations sensibles, principalement sur les lieux 
où il sera loisible au Conclave de se réunir. Le 
document est authentique, disent les autres ; 
mais la date en est plus reculée que ne l'indique 
la Gazelle de Cologne, puisque M. le comte 
Andrassy en possède un exemplaire depuis 1871 
ou 1872. 

Le gros événement du jour est la suspension 
pendant deux mois du journal VUnivers. Il y a 
quelques jours, la Gazette universelle de l'Al­
lemagne du Nord, l'organe de AI. de Bismark, 
se plaignait des excès de langage d'une partie 
de la presse française, du général Ladmirault, 
gouverneur de Paris et principalement de quel­
ques évèques dont les mandements renfermaient 
des passages outrageants pour l'empereor et le 
chancelier. L'article en question donnait à en­
tendre que si la France favorisait l'agitation en 
faveur du rétablissement du pouvoir temporel 
du Pape, la Prusse ne le tolérerait pas. Dès lors 
grand émoi au ministère et à son entourage : 
survint encore la communication de M. Gon -
laut-Biron, ambassadeur de France à Berlin, 
dont on trouvera le récit sour l'article France ; 
de là la suspension de VUnivers. 

A la séance do l'Assemblée de Versailles, 
après le vote de la loi sur les maires, l'ordre 
du jour appelait l'interpellation du général Du 
Temple au sujet de la politique du gouverne­
ment vis-à-vis de l'Italie. W. le duc Decazes 
déclare qu'il n'est pas vrai que le bon accord 
qui existait entre l'Italie et la France soit rompu. 
Nous avons, dit-il, envoyé un ambassadeur au 
roi Victor-Emmanuel et nous ne chercherons 
jamais à lui créer des embarras, bien que nous 
soyons attachés à l'intérêt et à la dignité du St-
Pere 

M. Du Temple regrette que le gouvernement 
ait refuse de répondre à son interpellation et 

manifeste l'intention de la développer. 
A la demande de plusieurs députés la ques­

tion préalable est votée. 
On donne de Vich les nouvelles suivantes 

comme positives : Les carlistes ont ouvert les 
prisons ; ils ont brûlé la prison, le théâtre, les 
archives, le tribunal et la marine. Ils ont fusillé 
23 libéraux et ont emmené 190 prisonniers, 
dont un lieutenant-colonel du régiment de Na­
varre ; ils ont imposé à la ville une contribution 
de 50,000 douros. Ils ont aussi menacé l'alcade 
d'une amende de 9,000 douros, s'il ne faisait 
pas démolir les fortifications. 

La lutte prend en Espagne un caractère de 
fureur effrayant. Les carlistes se sont emparés 
de Caldas et ont trouvé dans une tour vingt-
sept carabiniers volontaires qui n'ont pas voulu 
se rendre. Le feu a été mis à la tour et les dé­
fenseurs oet tous été brûlés, jusqu'à 2 qui ont 
été fusillés. 

Bilbao est toujours bloquée. Unn flotille va 
être envoyée au secours de la ville qui conti­
nue à tenir énergiquement. 

^ C P t t f l Q ^ S * . 

Canton du Valais. 
On nous écrit : 
Une correspondance de Sion, adressée au 

Bund se plaint du mouvement énorme d'émi­
gration qui se produit dans la vallée du Rhône 
et enlève chaque année à cette contrée des 
bras pour le travail et un capital important. Les 
émigranls, des familles entières, vont chercher 
fortune dans l'Amérique dn Sud. On se demande 
quelles sont les raisons qui poussent un si grand 
nombre de Valaisans à quitter leur patrie, la 
plupart sans esprit de retour. 

Nous allons répondre à cette question, selon 
nos appréciations, laissant à des hommes plus 
compétents le soin de les compléter ou de les 
redresser. 

Les causes de l'émigration ont un double ca­
ractère : l'un général, l'autre de circonstance. 

Le premier a sa source dans le besoin qu'é­
prouve le Valaisan de faire un tour de pays ; 
un entraînement irrésistible le pousse à franchir 
les immenses chaînes de montagnes qui rétré­
cissent son horizon : autrefois ce goût se don­
nait essor par le service militaire : de tous 
temps les Valaisans se sont trouvés sur les 
champs de bataille de toutes les nations et sou­
vent dans des rangs opposés. 

La peste du XVe siècle avait tellement réduit 
la population, que les survivants se trouvèrent 
au large pour se livrer à toutes les cultures que 
comporte un sol fertile. La population toujours 
croissante des montagnes repeuplait la plaine 
qui, en raison de la nature du climat, ne pou­

vait maintenir son équilibre. Cette migration de 
la montagne à la plaine a continué jusqu'à nos 
jours ; mais les laboureurs ne trouvant plus leur 
compte à venir y cultiver des terres dont ils de­
vaient disputer chaque année les récolles aux 
inondations, restèrent dans les vallées ou bien­
tôt les habitants furent tellement agglomérés, 
qu'il ne restait plus un pouce de terre à culti­
ver et que la vente en était haussée au point 
qu'il n'y avait plus aucun rapport entre le prix 
d'achat et le rendement. 

Il y a une vingtaine d'années, les agences 
d'émigration parcouraient le Valais, l'inondant 
de prospectus les plus engageants. Les frais de 
transport, considérablement réduits, rendaient la 
traversée des mers accessible à beaucoup de 
bourses. Les premiers colons qui s'étaient diri­
gés vers l'Algérie et vers le Brésil ne furent 
pas heureux ; parmi ceux qui avaient pris la 
route des Elats Unis, les artisans sobres et la­
borieux, ainsi que les petits capitalistes, ont 
amélioré leur sort, tandis que les simples la­
boureurs ou domestiques n'ont rencontré que 
des déboires. Plus tard, les émigranls valaisans 
prirent le chemin des provinces-unies de Rio 
de Laplata, d'où ils donnèrent à leurs compa­
triotes et à leurs parenls les renseignements les 
plus favorables. Le centre et Test du pays con­
sistent en immenses plaines, dites Pampas, qui 
nourrissent beaucoup de gros et de menu bé­
tail. L'achat des propriétés, ainsi que celui du 
bétail sont à très-bas prix et le climat est si 
favorable, que ces prairies toujours vertes, 
fournissent toute t'anné un pâturage abondant 
pour les animaux et que le maïs, la principale 
culture du pays, se récolte deux fois dans l'an­
née. Ces renseignements ont donné le vertige à 
beaucoup do cultivateurs, qui ont à l'heure qu'il 
est une véritable fièvre d'émigration. 

Les embaucheurs, Valaisans ou autres, qui 
parcourent nos vallées disent du pays tout le 
bien imaginable ; mais ils se gardent bien de 
faire connaître les dangers qui menacent ces 
grandes propriétés, éloignées les unes des au­
tres et que rien ne protège contre les coups de 
mains des aventuriers qui parcourent ces con­
trées, et surtout contre les Indiens, habitants 
primitifs du pays que les Espagnols et les Por­
tugais ont autrefois chassés de chez eux et qui 
y font des excursions assez fréquentes pour que 
les nouveaux possesseurs ne puissent pas invo­
quer contre eux la prescription. 

Ils ne leur ont pas dit non plus qu'ils vont 
établir leur demeure, faire prendre racine 
à leur famille dans une contrée où ils ne sont 
que tolérés, où ils n'ont rien à dire dans les 
affaires publiques et où la société n'a aucune 
base solide. Depuis le commencement de ce 
siècle, jusqu'à 1853, où Buenos-Ayres se s é ­
para de la confédération, celle ci a été déchi-
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rée par une série incessante de guerres civiles; 
et depuis lors, le pouvoir appartient tantôt au 
plus fort, tantôt au plus intriguant. 

Nous avons dit que des causes accidentelles 
sont venues donner aux causes générales un 
appoint considérable à la fièvre d'émigration. 
Ces causes sont le fond de notre récente his­
toire. A la trop grande agglomération de popu­
lation dans les montagnes ; au découragement 
qui s'emparait du laboureur à la vue de ses 
récoltes emportées par lesinondations,après qu'il 
avait employé pour s'en préserver, la moitié de 
son temps à diguer le fleuve ou le torrent qui 
longe sa propriété, il faut ajouter nos ré­
cents malheurs financiers qui ont exercé une 
influence si fâcheuse sur toutes les classes de 
la société, et notamment sur celle des labou­
reurs. 

Celui qui avait réalisé quelques économie 
les plaçait à la Banque d'où il pouvait les re ­
tirer le jour où il en aurait besoin : la banque 
se ferme et la perturbation est dans ses affaires: 
nous en citerons un seul exemple un laboureur 
du district de Sierre vend en automne son pa­
trimoine à la montagne contre argent comptant 
et il en achète un autre en plaine, à peu près 
du même prix, payable le 2 février suivant. 
Afin de bénéficier de l'intérêt de quelques mois, 
il place son argent à la Banque et à l'écliance 
la liquidation de la Banque était prononcée. 
Ceux même qui n'ont pas éprouvé de pareils 
mécomptes, se disent que pareille chose aurait 
pu leur arriver et ils jettent leurs regards vers 
l'inconnu, espérant qu'il sera plus propice que 
la triste réalité. Une autre considération qui ne 
doit pas être oubliée c'est l'augmentation con­
sidérable de l'impôt. Les dettes augmentant, il 
fallait créer de nouvelles ressources et comme 
la loi en limitait la perception au % n0/00 sur 
les immeubles, au moyen d'une révision de 
taxe de toutes les propriétés, on avait doublé 
l'impôt et aujourd'hui il faut l'élever encore, 
sans avoir la perspective, malgré tous les sa­
crifices, d'amortir la dette cantonale. Telles sont 
à notre avis quelques-unes des causes qui en­
tretiennent l'esprit d'émigration; il en est peut 
être aussi de tout autre nature dont nous nous 
abstenons de parler ici.. 

NOUVELLES DES (IAXT0SS. 

? * " * f f ^ r ^ © < » Ï * B -

Le Conseil d'Etat à désigné M. Bioley, son 
président et M. Zen-Ruffinen, chef du Départe­
ment des finances comme membres de la com­
mission adjointe à l'Administration de la masse 
par l'assemblée des créanciers de la Banque. 

Sur la foi du correspondant du TSaliona 
Suisse? nous annoncions dans notre dernier n° 
que le Conseil national avait adhéré au vole 
des Etats louchant les jeux de Saxon et que 
celle décision avait été prise à une faible majo­
rité après les discours favorables de MM. Bar­
man, Rolen et Zen-Ruffinen. 

Information prise, nous avons deux erreurs à 
rectifier ; d'abord l'article 31 a été voté par 
50 voix contre 32 et ensuite M. Roten, au lieu 
de conformer son vole et sa parole à la décision 
de l'immense majorité du Grand-Conseil de son 
canton a fait au Conseil national un discours 
menaçant pour la responsabilité de ce corps, 
s'il respectait les droits acquis à la concession 
des jeux. Ces menaces n'ont pas ému le Con­
seil national. 

BERNE. — Le résultat définitif de la vola-
tion de dimanche sur la loi des cultes est main­
tenant connu ; il y a 72,735 oui contre 17,506 
non. Ce vote solennel a donc appelé au .scrutin 
90,241 électeurs. C'est un éclatant triomphe 
pour la politique du gouvernement bernois et 
pour la démocratie. 

Lundi soir, un cortège aux flambeaux com­
posé de près de 4,000 citoyens, avec 5 musi­
ques et la plupart des bannières des sociétés de 
La capitale, a parcouru les principales rues de 
la ville fédérale et s'est arrêté devant la de­
meura de M. Teuscher, président du Conseil 
d'Etat, qui a élaboré la loi qui vient de recevoir 
la sanction populaire. 

Après un discours de 51. Iîegg quf rappelle 
à la foule l'histoire des mouvements politiques 
de notre siècle, l'émancipation du peuple en 
1833, en 1846, et l'émancipation religieuse en 
1874, et remercié le gouvernement et particu­
lièrement son président, la musique joue l'air 
national bernois. M. Teuscher, entouré de quel­
ques membres du gouvernement de Berne, 
prend la parole pour remercier la foule de sa 
manifestation patriotique ; il décline, quant à lui, 
l'honneur de la soirée ; le peuple de Berne ac­
clame à l'heure qu'il est, dit-il, la politique sui­
vie par le gouvernement, cette politique qui 
lutte contre l'ullramonlanisme. M. Teuscher re­
mercie le peuple de Berne et porte un triple 
hourra on son honneur. 

La musique joue un hymne accompagné par 
les voix de la foule, puis le cortège se remet 
en marche et se disperse sur la place de la ca­
thédrale. 

LUCERNE. — Dernièrement, dnnŝ  la com­
mune de Rothenbourg, deux enfants do l'école, 
âgés de 10 à 12 ans, en ont maltraité un troi­
sième de la manière la plus barbare, jusqn'à ce 
qu'il eut perdu connaissance ; ce malheureux 
enfant a succombé aux coups qu'il a reçus. 

Le motif de cet acte atroce est la jalousie 
que les deux petits bourreaux avaient conçue 
contre leur camarade, fils d'un pauvre tisserand, 
parce qu'il se distinguait à l'école par son sèle 
et son talent. 

ZOUG. — Dans la nuit du 14 au 15, des vo­
leurs ont pénétré dans l'église de Risclv. Ils ont 
fracluré le tabernacle et emporté son contenu, 
consistant en deux ciboires d'argent dorés, deux 
petites capsules d'argent, des lunettes dorées, 
ainsi que deux chapes d'officiants ; le tout a une 
valeur de 700 fr. La police olfro 50.fr. de ré­
compense à celui qui pourra faire découvrir 
les voleurs. 

VAUD. — Un triste accident est arrivé ven­
dredi à Château-d'Œx. Deux hommes étaient 
occupés à scier un sapin près de Gérignoz, 
lorsque celui-ci se détachant soudain les attei­
gnit dans sa chute. L'un d'eux, fils d'une hono­
rable famille, fut tué raide, tandis que l'autre 
en fut quitte pour quelques contusions sans gra­
vité. Encore une victime à ajouter à la liste 
déjà longue de ceux qui ont perdu la vie dans 
des circonstances analogues.-

\T;)UVELLES_JTRÀ!VGÈ!^S. 
France. 

On lit dans la correspondance particulière 
de la Pairie du 19 janvier, 

La mesure qui frappe V Univers, a été impo­
sée à M. le duc de Broglie par le gouvernement 
prussien. C'est ce qui fait la gravité de cet in­
cident. La Tache noire, public, à cet égard, quel­
ques renseignements très-curieux dont elle 
garantit la parfaite exactitude. 

ft Les difficultés ne proviennent pas directe­
ment de l'Italie. Victor-Emmanuel se montre 
vis-à-vis de la France, un roi sage et modéré, 
qui veut conserver le souvenir de nos bienfaits ; 
il a été très blessé de l'incident Delahsiye, mais 
il a déclaré ne pas vouloir que les difficultés 
surgissent de son côté, et M. Nigra observe le 
silence. Le roi déclare seulement que si son 
gouvernement est patient, le pays et la Cham­
bre italienne ne le seront peut-être pas au­
tant, car l'altitude du cabinet français envers le 
Vatican est très impopulaire dans la péninsule. 

Mais la Prusse est revenue, pour son compte, 
il y a Irès-petr de jours, sur ses propres griefs 
fondés sur le caractère clérical et ullramonlain 
du cabinet français, et elle s'est prononcée sur 
ce sujet qui la touche (et par la lutte intérieure: 
qu'elle soutient chez elle el par les dangereu­
ses provocations de certains évêques français,), 
de la manière la plus explicite. 

On a lu l'article delà gazette de l'Allemagne 
au Nord. Au moment même de sa publication,. 
M. de Bismarck se rencontrait avec M. de 
Gonlaul-Birou et lui disait : 

« Je ne puis pas me contenter de la circu-
u laire de M. de Fourtou, aux évoques. Non-
ft seulement cette pièce n'a reçu aucune publi— 
a cité, non-seulement elle a été démentie, jus-
" qu'à ce qu'une indiscrétion de la presse étran-
u gère la révélât, mais elle est d'une pâleur 
w trop exessive. Ce nest pas-le-catholicisme 
u français que je combats, c'est l'ult/amonta-
« nisme en quelque sorte international, qui ne 
" laisse aux états européens aucune sécurité. 
u Or, la circulaire de M. de Fourtou est écrite 
a à deux genoux. J'ai, le droit d'exiger autre 
« chose. 

"• Un de vos évêques ullramontains, a poussé 
" contre la Prusse, l'injure jusqu'à l'outrage,. 
" soutenant les prêtres en rébellion conlre nous, 
« nous accusant de spoliations et d'infamies. 
" Vous avez dès moyens légaux et coêrcilifs-
" conlre vos évêques. Vous dites qu'ils ne sont 
« pas des fontionnaires. Il y a erreur de votre 
u part dans celte affirmation, en ce sens que 
u vous pouvez les poursuivre devant le Conseil. 
" d'Etat comme d'abus, puisque la sanction 
a d'une condamnation prononcée conlre eux va. 
u jusqu'à la suspension du traitement. Il y a 
" plus, en vertu des lois de droit commun, tout 
"citoyen français qui, par ses actions ou ses 
" manœuvres, expose son pays à la guerre, on 
" y porle le trouble, est passible des tribunaux 
« ordinaires ;. et le Code prévoit des pénalités 
« graves qui lui sont applicables. Je demande 
u- donc satisfaction et vous pouvez nous la 
" donner. 

u Nous voulons la paix avec la France^ mais 
u non-seulement votre gouvernement ne nous 
« présente pas la confiance et les sécurités, 
« pour l'exécution des engagements pris, que 
K nous offrait celui avec lequel nous avons 
" traité;; mais il s'appuie sur l'élément ultra-
u montain qui est noire ennemi. Celle satisfac-
u lion est donc légitime et ne doit pas nous êfre 
** refusée, puisque nous avons été outragés. 

u Je no YOUS parle pas de guerre, mais 
« d'une rupture- iiivnédia,te. de relations : si 
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"celle justice ne nous est pas rendue, nous I N'est-ce pns là un symplôme de relèvement 
a agirons vis-à-vis de vous comme nous l'a-
« vons fail vis-à-vis de Rome. Tel est le pré-
« cédenl. Nous n'avons pas pu souffrir qu'à 
" Rome, au Vatican, l'ambassadeur d'Allemagne 
«• entendît continuellement insulter son pays. 
« M. d'Arniai rentrera à Berlin et nous cesse-
« rons nos rapporls. „ 

Telle a élé, d'après la Tache noire, la con­
versation de M. de Bismarck, et telles seraient 
les inslruclions données à M. d'Arnim. En ré­
sumé, la Prusse demande que l'évoque de Nîmes 
soif poursuivi comme d'abus, M. le duc de Bro-
glie cherche, à Tarde de petits moyens, de tour­
ner la difficulté. M. Planlier a élé mandé à Ver­
sailles. On l'a prié de désavouer ce qu'il avait 
dit relativement à l'Allemagne ; le prélat ullra-
monlain s'y est nettement refusé. Mais M. 
d'Arnim est, paraît-il, pressé de recevoir salis-
faction, et Ai. le duc de Broglie cherche, sans 
la trouver, une combinaison qui calme les sus­
ceptibilités du gouvernement allemand, sans le 
brouiller avec ses amis les cléricaux de France 
el les Jésuites de Rome. 

— Nous avons eu hier le plaisir d'assister à une 
belle cérémonie, au Cirque des Champs-Elysées, 
L'association philolechnique pour l'instruction 
gratuite des adultes, a procédé à la distribution 
annuelle des prix. 

La séance, présidée par M. Jules Simon, 
avait attiré un concours énorme d'auditeurs. M. 
Simon était entouré dès membres du comité , 
MM. Carnot, E. Arago, de Pressensé, Crémieux, 
etc. ,* une trentaine de députés étaient présents. 

Le rapport, lu par M. le secrétaire de l'As­
sociation, nous apprend que la noble entreprise 
d'instruire gratuitement les adultes, remonte à 
1815,| date à laquelle M. Carnot (père) avait, 
de concert avec quelques hommes dévoués, 
fondé l'Ecole pour la propagation do l'instruc­
tion élémentaire. En 1830 fut fondée l'Associa­
tion polytechnique pour ouvriers adultes ; mais, 
trouvant celte école trop spéciale, M. Jules Si­
mon et ses amis fondèrent, en 1848, l'Associa­
tion philotechnique:, qui compte dans Paris, et 
hors de Paris, un grand nombre de succursales. 

Mllc Elisa Lemouier vient de créer, en outre, 
des écoles professionnelles pour les femmes 
adulles ; ces écoles- comptent plus de 600 
élèves.. 

Quanl aux hommes, ce sont, pour la pluspart 
des ouvriers, qui viennent après leur journée 
de travail manuel, se délasser en s'instruisant. 
Les professeurs ne reçoivent aucun traitement. 
Après un discours fort éloquent et fort applaudi 
de M. Jules Simon, qui a fait l'historique de 
l'œuvre, à travers l'empire jusqu'aujourd'hui, les 
élèves ont exécuté deux chœurs, avec un en­
train et une précision admirables,, puis il a été 
procédé à la distribution de 1.50 prix (livres). 
Nous avons entendu décerner des prix d'his­
toire, de botanique, de géologie, de dessin de 
chimie, à des ouvriers ferblantiers, maçons, 
menuisiers, à des employés de commerce ou 
de chemins de fer, etc. 

On comprend quels immenses services une-
semblablc institution peut rendre à la France. 
Les vrais amis de l'ordre moral ne sont-ils pas 
ceux qui cherchent à -éclairer lepeuple et à dé­
velopper ses bons instincts par la diffusion de 
l'instruction? Et, d'autre part, n'csl-il pas r é ­
jouissant de voir des ouvriers de 20 à 40 ans 
accourir- en grand1 nombre, après une pénible 
journée de travail, auprès de ceux qui ont ac­
cepté la tache glorieuse d'instruire le peuple ? 

dont devraient tenir compte les pessimistes et i 
leserïnemis de la France, toujours si prompts à 
accabler ce pays de leurs lugubres prophéties? 

[Union libérale.') 

. — AI. Washburne, minisire des Etals-Unis 
à Paris, en remettant à M. Thiers une médaille 
d'or au nom des citoyens français établis à Phi­
ladelphie, a rappelé la part que prit la France à 
l'indépendance de l'Amérique et a loué l'esprit 
de la population française aux Etats-Unis. 

M. Thiers a répondu qu'il était extrêmement 
sensible à l'estime des citoyens français établis 
au loin et restés par conséquent étrangers aux | 
passions politiques do la métropole. Il affirme | 
que la forme républicaine convient seule à la ' 
France el il espère qu'elle resserrera davanta- ! 
ge encore l'amitié des deux nations, 

^tllcm ligne. 

Un incident très-curieux s'est produit samed1 

à la chambre des députés de Prusse, à l'occa­
sion d'une interpellation d'un membre du centre 
concernant un instituteur qui avait servi d'agent 
électoral aux catholiques. — Le ministre, M. 
Falk, ayant répondu aux applaudissements de 
la chambre, aux insinuations do l'auleur de 
l'interpellation, un des chefs du parti, M. Mal-
linkrodt, est venu à la rescousse. Il a déclaré 
qu'ullramonlain et catholique sont des termes 
identiques et que, à son avis, les catholiques 
sont d'aussi bons patriotes que le prince chan­
celier. Des marques de désapprobation ont in­
terrompu l'orateur, qui n'en a pas moins conti­
nué en lançant ces paroles aux bancs libéraux : 
u Avez-vous assisté à la conférence entre M. 
« de Bismark et le général Govone, où il s'agis-
u sait de la cession de la rive gauche du Rhin? » 
L'orage soulevé par celle apostrophe s'était à 
peine apaisé, que le prince de Bismarck a pris 
la parole, et, dans un discours aussi véhément 
que bref, il a déclaré que l'allégation du député 
clérical était un mensonge effronté; que jamais, 
en aucune occasion, il n'avait fait allusion à la 
moindre cession, fût-ce d'un village ou môme 
d'un champ de trèfle allemand. a Ce mensonge, 
" a ajouté le prince avec un accent nerveux, 
« n'a d'autre but que de noircir ma personne. » 

Sous le poids do celle accusation, M. Mnllin-
krodt s'est justifié, en s'en référant au livre du 
général de La Marmora qui, suivant lui, n'a pas 
encore été contredit, el a renvoyé les repro­
ches du prince au général italien. M. de Bis­
mark a assuré qu'en Italie même on préparait 
une loi pénale pour des écrits du genre de 
celui dont le général de La Marmora s'était 
rendu-coupable, et que,, si lui, le prince de Bis­
marck, avait à écrire un livre sur le général, il 
pourrai! fournir bien d'autres révélations que 
celles dont ce dernier a émaillé son livre. u Si 
* je devais réfuter tout ce que mes ennemis pu-
'•<• blient contre moi,, a dit le prince, loule ma vie 
a n'y suffirait pas ; mais je suis fier d'être l'homme 
"•qui est le mieux et le plus haï dé l'Europe. „ 
L'incident n'a pas en d'autres' suites. 

— La chambre des député a adoplé,.en troi­
sième débat, la loi sur le mariage civil dans 
sou ensemble. Elle entrera en viguiiur le 1er 
octobre 1874» 

Angleterre. 
Le 18 au matin, à Londres, M. José Merlon, 

un spéculateur émérile, s'est brûlé la cervelle. Il 
a eu un moment trente millions de forlune, il 
était arrivé à- Conslantinople avec rien ; il avait 
fourni quelques fusils, puis fait la fameuse con­

version turque avec Abro efendi, Tarin Bey et 
Fuad pacha. Il est mort ; donc il a eu le senti­
ment du désastre qu'il laisse, il avait déjà vendu 
le Soir et abandonné mademoiselle Léonide 
Leblanc (qui est entrée depuis dans la politique 
bleue), pour épouser Mlle Kœnigswarter, de 
Vienne, laquelle possédait la bagatelle de 12 
millions de dot. On dit que M. Kann a été un 
peu rigoureux pour M. Merton el qu'il ne se fût 
pas exécuté lui-même, si une exécution moins 
dangereuse pour sa vie, mais pour son honneur, 
ne l'eût menacé à cause de quelques traites im­
payées. M. Merton était fils intelligent d'un 
marchand d'habits de Londres ; sa disparition 
H t des victimes dans la spéculation seulement, 
c'est demi-mal. 

» • S&gKHgBm» 

FAITS DIVERS. 

Le 13 janvier, le village de Bex célébrait le* 
centième anniversaire de Abram-Jacob Cherix, 
né le 13 janvier 1774. Les autorités locales se 
sont rendues avec la fanfare au domicile du 
centenaire et l'ont fait monter en voiture. Le 
cortège s'est formé, suivi d'un grand nombre 
de citoyens, el s'est rendu au Grand-Hôtel des 
Salines, où M. Feller avait préparé une colla­
tion. Après l'exécution de quelques morceaux 
de musique, quelques discours furent prononcés 
puis le cortège se forma de nouveau pour r e ­
conduire à sa demeure ce vénérable doyen du 
canton de Vaud, qui a serré la main à tous les 
assistants avant de les quitter. 

La fête s'est terminée à l'hôtel de l'Union, 
où la municipalité a offert le vin d'honneur. A.-
J. Cherix jouit de toutes ses facultés, et.sa fille 
qui le soigne, a 72 ans. 

Les chasseurs de Brugg (Argovie), ont élé 
assez heureux pour luer dans les environs de 
Geissberg, un magnifique sanglier pesant 300 
livres ; mais il paraît qu'ils n'en sont pas venus 
à bout sans peine, l'animal ayant voulu vendre 
sa peau aussi chèrement que possible, 

DERMËRES NOUVELLES. 

Paris, 20 janvier, 3 h. du soir. — Le jour­
nal l'Ordre annoce que les évoques de Péri-
gueux cl de Nîmes sonl.déférés comme d'abus 
au Conseil d'Etat, à cause de leurs derniers 
mandements. 

Home, 20 janvier. — La Sacréo-Consulte 
de Rome à décidé que la circulaire de" Fonrtou 
outrepassait les droits d'un pouvoir civil. 

Paris, 22 janvier. — Dans l'affaire du Crédit 
foncier suisse, le tribunal correctionnel de la< 
Seine a condamné-aujourd'hui pour manœuvres 
frauduleuses M. Caperon à 5 ans de prison et: 
3000 fr. d'amende, M. Fornerod à trois ans de 
prison et 200O fr. d'amende ;. M. Beauro a été 
acquitté. 

Berne, 23 janvier. — Le Conseil fédéral a 
répondu en date de ce jour à la lettre de Mgr 
Agnozzi en le remerciant des communicalions 
qu'il a bien voulu lui faire-en prenant acte do­
ses déclarations et en y répondant. 

N'ayant rien à ajouter à sa noie du 12 dé­
cembre dernier, le Conseil .fédéral joint à s;* 
noie les passeports que Mgr A nozzi a cru n é ­
cessaire de demander. 

= P O O O ^ B S = -



4 LE CONFEDERE 

J'ai l'honneur d'informer le publie que j'ai affermé 
A partir du 1er janvier 1S7̂  

RODOLPHE MOSSE 
JfH#ïîf!I 

A partir donc du 1er Janvier 1874 toutes les annonces pour le Confédéré devront être 
remises à l'Office de publicité ci-dessus 

Sion, en décembre 1873 L'Editeur du Confédéré 
Joseph I3I]i:GER. 

Me référant à l'avis ci-dessus, je me recommande à Messieurs les directeurs et propriétaires d'établissement de bains, d'hôtels, de col­
lèges, institutions, pensionnats, d'établissements financiers, aux fabricants et commerçants, ainsi qu'aux administrations municipales et 
judiciaires pour l'expédition prompte et sûre des annonces de toute destination et aux prix tarifés par les journaux eux-mêmes. — Sur 
demande on se charge de la composition typographique d'une annonce pratique. — Traductions gratuites. — Des catalogues complets avec 
tarif d'insertion des journaux sont à la disposition du public. 

LAUSANNE 

ZURICH 

BALE 

BERNE 

à S I O X représenté par M. J.-AnsCI*I110Z-19IiCllCl 
Genève — Vevey — Aigle — Fribourg — Moudon Payeme — Nyon Neuchâtel-Locle — Aubonne. 

Berlin — Breslau — Chemnilz — Cologne — Dortmund — Dresde — Elberfed — Francfort s/Ai — Halle — Hambourg — Leipsig. 
Munich — Nuremberg — Prague — Stuttgart — Strasbourg — Vienne. 

Département des Ponts et Chaussées 

Concours de travaux publics 

1. Pour l 'endiguenient à exécuter à ta il orge, 
près Sion, au midi du chemin de fer. 

Travaux : te r rassements et maçonner ies sèches 
évalués à frs. 13,000 environ. 

2. Pour transformation d'épis, sur la rive gau­
che du Rhône , au Lcukcrfeld . près Loèche. 

T r a v a u x : maçonneries sèches , fascinages et 
pilols évalués à fr 6,f'00 environ. . 

3 . Pour prolongation de l'aile dans le vieux lit 
du Rhôue au Leukerfeld. 

Travaux : fouilles, fascinages. pilotis et enro­
chements évalués à frs. 1550 environ. 

Adresser les soumissions pour chaque entre­
prise séparément pour le 9 février prochain, au -
dépar tement où l'on peut prendre connaissance 
du devis et du cahier des charges . 

Sion, le 19 janvier 1874. 
Le Chef du Département des Ponts et Chaussées, 

CM-129.E) 2 - 1 J. C H A P P E X . 

Casino de Saxon 
Dimanche 1er février 1874 

mm- w >Jt il) 
I*aré, masqué et travesti 

Le Bal commencera à 10 heures du soir 
Café-Restaurant dans le Casino. 

(M.130.E) 3 - 1 

I,« Réglisse Sanguinéde guérit 
Les rhumes , gastr i tes , crampes et faiMesses 

d 'es tomac. Quand on en mange après les repas 
ou digère toujours t rès-bien . Un seul essai suffit 
pour s'en convaincre. 

Au dépôt principal, chez L E C L E R C frères, à 
Genève , et chez MM. de QUAY pharmacien à 
Si..n ; KAVEAU, négt à Saxon et MORAND, 
Pharmacien à Mnrtigny. (SI.121.Ej 12-2d 

MACH'NES A VAPEUR VERTICALES 
DIPLOME D'HONNEUR 

Médaille d'or et grande médaille d'or 1872. Mé­
daille de progrès, (équivalant à lajgrande médaille 

d'or), à l'imposition universelle de Vienne 1873. 
portat ives, fixes et luco-
mobiles d e l à 20 chevaux 
Supérieures par ieur cons­
truction elles ent seules 
obtenu les plus hautes ré­
compenses dans les expo­
r t i o n s et la médaille d'or 
dans tous les concours. 
Meilleur marché que tous 
les autres sys t èmes ; p re ­
nant peu de p lace , pas 
d'installation; arr ivant tou­
tes montées prêtes à fonc-

Chnndi«- . ics tionner : brûlant toute es-
g I n e x p l o s ' b l e s . pèce de combustible ; cou-
WJi Néloyage facile, duites et entretenues par le 
w BKVUI FUAN-CO DU premier venu; s'appliqudut 
~ PEosPECTusnÉx.viLLBpar l a régulari té de leur 
marche |à toutes les industries, au commerce et à 
l 'agriculture. (M 8 D) 

J . HEBIMAXX L A C H A P K L L E ! 
1 4 4 , RUE DU FAUBOURG-POISSONNIÈRE, A P A R I S 

1 2 d - 2 

A ns. 
Le soussigné a l 'honneur de prévenir MM. les 

consommateurs qu'il vient d 'ouvrir , rue de Con-
they maison de Lara l l az , un débit d 'épicer ies , 
tabacs etc. 

11 vend aussi des viandes, des lards et des 
saindoux d 'Amérique àdes prix aussi bas que les 
maisons du dehors et avec l 'avantage à l 'acheteur 
de voir la marchandise avant de la payer . 

? - 0 GAILLARD Maurice. 

Emprunt à la commune de Salvan. 
Les porteurs d'obligations à l 'emprunt de la 

commune de Salvan sont avisés que les coupons 
d ' intérêt pour 1873 sont payables dès le p remier 
janvier f874, chez M. R. PASCIIE et fils, au Grand-
Hôtel des Gorges du Trient à Venmvaz , 
6 — 5 La Municipalité. 

Eau Dentifrice Ànathérine 
du Dr J. G. Popp, 

remède efficace contre les mauvaises odeurs de 
la bouche, provenant du tabac, de dents artifi­
cielles ou creuses . Indispensable contre les maux 
de dents rhumat i smaux , les gencives malades ou 
saignant facilement], dans le ramollissement et 
l 'épuisement de la gencive , résultant surtout , 
dans l'âge avancé , des brusques variations de la 
tempéra tu re . 

Prix : 2 fr. 50 c. et 4 fr. le flacon. 

Poudre dentifrice Végétale 
du iPr J. G. Popp 

Nettoie parfaitement les dents , leur enlève ce 
tar t re si désagréable et rend à l'émail toute sa 
blancheur et sa délicatesse. 

La pâte dentifrice ànathérine 
du D1' J . G. Popp, dentiste de la cour I. II . , à 
Vienne, Stadt , Gognergasse , 2. — Cette prépa­
ration entretient l a j ra îeheur et la pureté de la 
respiration, donne en outre aux dents une blan­
cheur brillante, empêche leur destruction et for­
tifie les gencives. 

Plomb dentifrice du Dr J. G. Popp 
Ce plomb dentifrice ost composé de la poudre 

et du liquide qu'on emploie pour remplir les dents 
creuses et cariées. Il leur rend la forme primitive, 
en empêchant les progrès de la carie, ainsi que 
l 'aglomération des restes de nourr i ture , de la 
salive et d 'autres liquides, causant le ramollisse­
ment des eaux dentaires jusqu 'au nerf alvéolaire 
(cause des maux de dents.J (_M. 3 . D.J 

Se trouve à Sion : Pharmacie M U L L E R , rue 
de Lausanne . 38—4 

i • 6 t f i a " i — i l l 

A VMS. 
Les mutations pour les contribuables de la 

commune de Sion seront remues pour l 'exercice 
de 1874 jusqu'au 15 février prochain, ce terme 
écoulé il sera procédé suivant les art . 25 et 26 de 
la loi des finances du 26 novembre 18o2. 

Le greffier municipal, 
4-4 ( M . 1 1 7 E . ) ALB. DUC. 

-„. IMPRIMERIE" Jos". B E E G E R . " 
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